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Pour maman et papa

Et à la mémoire de Lorraine Knapp
qui aimait les histoires d’amour,
et de Joan Felleman
qui a fait en sorte que j’apprenne le langage de l’amour

Chapitre   un
Sera
Il y a ce moment, sur le pont de Sagamore, où le temps s’étire. De là-haut, on aperçoit l’océan au-delà du chenal. Même à travers les brumes matinales, je le vois : un petit bout de bleu qui me promet un bel été, peut-être même un merveilleux été. J’attends ça depuis longtemps. Depuis notre dernier séjour au Cap Cod, il s’est écoulé deux années pénibles qui m’ont paru des siècles. Je triture à mon poignet le bracelet de perles qui me rappelle de ne pas gâcher le temps qu’il me reste.
Je suis née avec une malformation cardiaque et j’ai subi une transplantation quand j’étais bébé. Le cœur qu’on m’a greffé est celui d’une fille nommée Edith B. Eichman – EBE, pour faire court. Il y a deux étés de ça, il a commencé à lâcher. Mais depuis janvier, je suis stable et, après deux ans passés en banlieue de Boston pour rester près de mon médecin, ma famille et moi pouvons enfin revenir sur les lieux que nous aimons.
Tandis que la voiture traverse lentement le pont, je pousse ma sœur du coude pour prendre une photo. Je l’envoie à Maddy avec un message l’invitant à venir boire un café avant qu’elle parte travailler. J’ai hâte de la voir. Nous avons prévu de passer tout l’été à pratiquer nos activités préférées : chiner dans les brocantes, paresser sur Northport Beach, marcher dans la nature, dévorer les pâtisseries qu’elle invente et traquer les œuvres d’art. J’ai du temps à rattraper.
– Pas de photo, grogne Abbi en rabattant la capuche de son sweat-shirt trop grand sur ses boucles rousses.
Comme elle a prêté sa voiture à Cam, son petit ami, pour qu’il se rende à un concert à Providence, elle a été obligée de se lever en même temps que nous, c’est-à-dire beaucoup trop tôt pour elle.
Je sais qu’elle est sortie tard avec ses amis d’Emerson, comme presque tous les soirs depuis la fin des examens. Malgré sa vie sociale hyperactive, elle parvient à maintenir sa moyenne autour de 16 avec une double spécialisation en communication politique et journalisme, ainsi qu’une option en études environnementales. Ça relève d’un miracle génétique dont je n’ai malheureusement pas bénéficié.
– Pourquoi tu portes des lunettes noires ? je lui lance pour la taquiner. Le soleil est à peine levé et le temps est couvert.
– Parce qu’elles sont vintage, rétorque Abbi d’une voix chargée de menaces. Je ne tiens pas à ce qu’elles s’abîment dans mon sac.
– Ce n’est pas plutôt parce que tu es fatiguée ?
J’envisage un instant de l’accuser d’avoir la gueule de bois, mais je suis trop excitée pour me lancer dans une joute verbale que je suis sûre de perdre. Je mets ma retenue sur le compte de la maturité émotionnelle. Le fait d’avoir décroché mon bac y est sans doute pour quelque chose. Ou alors, c’est juste l’instinct de survie.
– Regarde, je dis en tendant le bras devant elle.
Elle repousse ma main.
– L’océan, super ! ironise-t-elle. Je l’ai vu des centaines de fois.
– Abigail… je gémis.
Je sais que je devrais être plus gentille avec elle après tout ce qu’elle a fait pour moi ces deux dernières années : manquer tout un semestre de cours l’automne dernier quand j’ai été opérée, me remonter le moral quand la situation s’est dégradée et que mes camarades d’école se sont peu à peu éloignés. Sans elle et sans Maddy, ma deuxième meilleure – non, ma meilleure meilleure – amie, je crois que j’aurai crevé d’ennui plutôt que d’une crise cardiaque. Pas de volley-ball, pas de camp d’été, juste une succession de jours passés à me demander : C’est aujourd’hui que je meurs ?
– Seraaaa, geint à son tour Abbi pour me singer.
Mais, sur sa joue couverte de taches de rousseur, je vois une fossette : elle sourit, donc elle n’est pas fâchée après moi.
– N’oublie pas de faire un vœu avant qu’on sorte du pont, me rappelle-t-elle tout en se roulant à nouveau en boule sur la banquette. Peut-être pour que Luke soit devenu moins mignon.
– Luke n’est pas si mignon que ça, je marmonne.
Abbi ricane. Même les yeux fermés, elle sait me percer à jour.
Agacée, je me retourne vers ma vitre en soupirant. Le chenal aux eaux d’un vert trouble serpente vers le sud et disparaît dans le brouillard. Cette vision familière me serre le cœur.
J’ai essayé de ne pas penser à Luke, Abbi le sait. Autrefois, c’était mon meilleur ami.
Il y a deux ans, en rentrant chez nous à Boston un peu plus tôt que prévu, j’ai fait ce vœu sur le pont Sagamore : que ce qui arrivait à mon cœur ne soit pas vraiment grave. Clairement, ça n’a pas marché. Après des semaines de rendez-vous, d’examens et d’observation, on m’a diagnostiqué une cardiomyopathie hypertrophique de stade trois. Je n’ai alors plus vraiment eu le temps de penser à Luke, au fait que je craquais pour lui et que j’avais eu tort de croire qu’il partageait mes sentiments. Il m’a fallu des semaines pour que ça rentre : il m’avait repoussée. Et il ne s’était même pas demandé pourquoi nous avions quitté Northport si précipitamment.
Après un an de tâtonnements, j’ai subi une petite opération en octobre dernier et on a enfin trouvé un traitement qui fonctionne. Un jour, il faudra remplacer EBE, mais d’après mon médecin il me reste environ cinq ans avant que ma santé commence à décliner. En ce moment, je me sens bien et je veux faire tout ce dont j’ai été privée ces deux dernières années. J’ai décroché un job d’animatrice au centre culturel que je fréquentais chaque été, et mes parents ont accepté que je prenne une année sabbatique pour réfléchir à la suite. J’ignore en quoi elle consistera, mais je sais que le maître mot est plus. Plus de temps pour m’amuser et voyager. Plus d’occasions de faire autant de découvertes que possible avant que j’aie besoin d’un nouveau cœur et que je sois obligée de ralentir le rythme en vue de cette grosse intervention. J’ai largement de quoi m’occuper l’esprit ; inutile de penser à Luke, au mauvais ami qu’il a été, ou à ce qu’aurait été notre relation si j’avais mieux interprété ses signaux.
Au moment où nous quittons le pont et reprenons de la vitesse, je jurerais que les nuages se dissipent d’un coup. Nous avons enfin quitté la campagne du Massachusetts pour les trois prochains mois, l’été s’ouvre à moi. Ici, tout paraît plus lumineux. Le vert des arbres est plus profond et, malgré l’humidité et le brouillard, l’air est plus chaud. Comme si tout, autour de nous, célébrait notre retour. Pas question que Luke gâche mon été.
Je remets mes écouteurs et sélectionne la playlist que j’ai créée avec mon amie : Le fabuleux été de Sera et Maddy.
*
Et puis nous arrivons. Une cohorte de lapereaux bruns et roux nous observe depuis les hautes herbes qui bordent la grand-route. Nous nous extasions devant le panneau tout neuf où le nom de notre rue, Beach Rose Lane, s’étale en belles lettres cursives.
– Ce n’est pas trop tôt, souffle mon père.
Un groupe d’ados de mon âge nous dépasse à vélo. Cannes à pêche sur le dos, ils filent vers les quais. Tous nous saluent d’un geste – pour eux, nous sommes du coin – et nous agitons la main en retour, même si nous ne les connaissons pas.
Notre résidence en cèdre gris au style typique du Cap Cod est nichée près d’un immense rhododendron qui constituait un refuge idéal pour nos parties de cache-cache quand nous étions petites. Sur la gauche, une rangée de rosiers du Japon sépare notre maison de celle de Luke, à la façade bleue. Les pneus de la voiture crissent sur l’allée recouverte de coquillages blancs. Nous ne sommes même pas arrêtés que je bondis dehors pour aller ouvrir le garage. Je compose le code, la porte se lève en grinçant et je me dirige vers le minuscule chemin qui longe le côté droit de la maison.
Mon père est venu faire un peu d’entretien, mais le jardin à l’arrière semble presque à l’abandon. Le brasero est rouillé et plein de feuilles mortes, la balancelle double accrochée à la pergola est cassée – l’une de ses extrémités s’est échouée sur le sol sableux. Mais au fond du jardin, la vieille aire de jeux et la cabane dans l’arbre n’ont rien perdu de leur superbe. Ça ferait un joli tableau. J’ai hâte de déballer mes aquarelles.
Je suis en train de pousser la lourde porte coulissante qui mène à la cuisine quand Abbi et ma mère arrivent du garage avec une première fournée de bagages.
– Je vais vous aider, je propose.
Envoyant valser mes baskets, je les rejoins en glissant avec mes chaussettes sur le parquet lisse.
Ma mère m’arrête d’un geste.
– Non, non, va t’installer, ordonne-t-elle. Je sais que tu meurs d’envie de voir Maddy.
Elle pose ses sacs sur la table et balaie du regard la cuisine en bois sombre.
– Je suis tellement contente d’être là, soupire-t-elle.
Tendant le bras, elle caresse mes cheveux châtain clair – ils sont de la même couleur que les siens. Côté physique, j’ai hérité de ses origines juives. Abbi tient sa tignasse rousse et ses taches de rousseur des ancêtres irlandais de notre père.
– Moi aussi, j’approuve en souriant. On vous rapportera des muffins.
Mon père arrive à son tour, chargé comme un mulet.
– Prends-m’en deux, dit-il en déposant des sacs de courses avant de se tourner vers la porte du sous-sol. Je vais ouvrir l’eau.
Ma mère lui crie de faire attention aux tuyaux – quand j’avais onze ans, une manipulation un peu brutale nous a contraints à aller nous doucher chez les voisins pendant deux semaines. Je compte éviter Luke aussi longtemps que possible, ce qui serait délicat si nous devions utiliser la salle de bains des Tisdale. J’attrape mon sac à dos sur la table et, quand je tends la main vers l’une des valises, ma mère l’écarte d’une petite tape joueuse.
– Fiche le camp d’ici. Je ne plaisante pas.
Elle arrache un carton des bras de ma sœur.
– Allez aérer vos chambres et ensuite, sortez de la maison. Toi aussi, Abbi. Je suis sûre qu’un café te ferait du bien, tu marches un peu au ralenti.
Démasquée, ma sœur hausse les épaules et je lui décoche un sourire narquois en fonçant vers le coin près du frigo. Caché dans ce qui ressemble à un petit placard, il y a un escalier qui mène à nos chambres, situées dans la partie la plus ancienne de la maison. Quand ils l’ont achetée, mes parents ont ajouté le garage et leur chambre juste au-dessus, mais la mienne et celle d’Abbi se trouvent à l’étage d’origine. Je monte les marches étroites et entre dans mon domaine – comme d’habitude, la première lame du parquet grince sous mon poids. J’ouvre les trois fenêtres, y compris celle qui donne sur les rosiers des Tisdale. Je jette un coup d’œil pour voir si nos voisins sont réveillés, mais il est à peine huit heures et les rideaux bleu marine de la chambre d’en face sont fermés. Je pousse un soupir de soulagement avant de repérer dans l’allée le vieux pick-up noir de Luke. Il est couvert de rosée. Je me revois alors penchée par la fenêtre passager, les cheveux au vent ; la musique est à fond et Luke se rapproche de moi pour me murmurer quelque chose à l’oreille. Son souffle me chatouille le cou et me fait frissonner.
Chassant ce souvenir, je pose mon sac sur le banc encastré sous la fenêtre. Au moment où je retourne sur le palier pour aller chercher des draps, Abbi m’intercepte.
– Tu es prête ? Il me faut un café, et tout de suite !
Elle a enlevé le hoodie de Cam, enfilé un jean noir et un top court blanc. Elle porte de multiples bijoux qui constituent la seule touche de couleur en dehors de ses cheveux, et elle a remonté ses lunettes de soleil sur ses boucles dessinées avec soin. Elle a même pris le temps de mettre un peu de mascara. Je baisse les yeux sur mon legging noir et mon vieux sweat-shirt de volley.
– Il faut que je me change, tu crois ?
Le silence d’Abbi est une réponse en soi. Je repars donc illico dans ma chambre pour revêtir un short en jean et un T-shirt à manches longues tout propre. Une boule d’angoisse se forme dans ma poitrine. M’efforçant de l’ignorer, je me brosse rapidement les cheveux tout en regardant par la fenêtre.
Abbi apparaît à la porte. Elle observe ma tenue d’un air peu satisfait.
– Allons-y, soupire-t-elle.
M’emparant de mon tote bag, je fais mine de ne pas remarquer sa grimace et dévale l’escalier pour sortir de la maison. Nous prenons à gauche au bout de l’allée, tournant le dos à l’océan pour nous diriger vers le centre-ville. J’envoie un texto à Maddy pour l’informer que nous allons chez Lorell.
« Centre-ville », c’est beaucoup dire. Contrairement à Boston, le cœur de Northport se résume à une rue longue d’à peine quatre cents mètres. Certes, il y a aussi la partie arrière qui donne sur le port, mais la plupart des bâtiments y sont à l’abandon. Northport n’est pas aussi chic que les autres villes du Cap Cod. Bien sûr, il y a des touristes, mais la population qui y réside à l’année peut leur sembler hostile : ici, on ne plaisante pas avec ses racines. Heureusement pour nous, même si, chaque année, nous ne passons jamais plus de quelques mois d’affilée ici, on nous a toujours traités comme des gens du coin, sans doute en raison de notre proximité avec les Tisdale. J’ai peur que deux ans d’éloignement et ma brouille avec Luke aient changé la donne.
Comme si elle lisait dans mes pensées, Abbi passe son bras sous le mien à l’approche de la grand-rue.
– Ça fait du bien de revenir, dit-elle. Cette odeur m’avait manqué.
J’inspire profondément. L’air chargé de sel m’apaise d’un coup.
– À moi aussi, je réponds.
– Oh, regarde ! lance ma sœur en pointant du doigt les boutiques de la ville.
Les vitrines affichent déjà les premières fresques estivales. Je reconnais le nom de quelques artistes dont j’ai vu les expositions en galerie. Certaines œuvres sont même signées de camarades avec qui je suis allée en camp d’été quand j’étais gamine. J’envisage vaguement de suivre une formation artistique, même si l’idée de retourner à l’école me donne de l’urticaire. J’ai juste envie de bouger, de voir le monde, de vivre. J’en ai assez de perdre mon temps.
Je ralentis en arrivant devant Nyeman. « Meubles anciens et décoration d’intérieur », annonce un grand panneau. À l’origine, ce commerce appartenait aux grands-parents de Luke, mais les parents de celui-ci l’ont repris il y a quelques années pour y vendre tous les souvenirs et bibelots dont rêvent les touristes. En parallèle, Mme Tisdale propose désormais ses services de décoratrice d’intérieur. Vu l’enseigne du magasin, j’imagine que son activité doit bien marcher – tant mieux pour elle. Je m’arrête net en découvrant la peinture en noir et blanc qui orne la vitrine : tout indique que c’est l’œuvre de Luke. Professionnelle et impeccable, elle représente deux ponts s’étirant au-dessus du chenal avec, entre eux, le nom « Nyeman » décliné dans une police de caractères frappante d’originalité. Ça me rappelle les fausses couvertures de livres qu’il fabriquait quand notre autrice préférée n’avait rien publié de neuf depuis longtemps.
Depuis que nous avons treize ans, Luke travaille ici après les cours et le week-end. Si ça se trouve, en ce moment même, il est à l’intérieur et s’apprête à ouvrir. Je ne peux pas passer devant, il pourrait me voir.
– Sera…
Abbi est en train de longer la boutique. Je lui fais les gros yeux pour lui intimer le silence. Elle soupire, relève ses lunettes de soleil et scrute l’intérieur du magasin.
– Détends-toi. Les lumières sont éteintes, il n’est pas là. Il est trop tôt.
– D’accord, je grogne en la rattrapant.
– Tu ne lui as toujours pas parlé ? demande-t-elle alors que nous contournons une famille avec trois jeunes enfants qui monopolise le minuscule trottoir en brique.
– Non.
– Tu ne crois pas qu’il serait temps ?
– Pourquoi ?
Nouveau soupir. Abbi secoue la tête sans rien ajouter. Elle et Maddy sont les seules à savoir ce qui s’est passé avec Luke, et ça m’a déjà coûté de leur en parler.
Je m’arrête devant la librairie pour regarder les nouvelles publications à travers la vitrine décorée, espérant dénicher quelques bons titres de science-fiction. Je me demande si Lori, la propriétaire, a caché quelques perles dans le rayon des livres d’occasion à l’étage.
– Oh, Cam m’appelle ! s’exclame ma sœur en consultant son téléphone. Tu t’occupes de la commande chez Lorell, d’accord ?
– Je te rappelle que je n’ai pas encore de salaire, je réplique en fronçant les sourcils.
– Ouais… Mais moi, je suis une étudiante fauchée, alors je ne paie pas.
Sans me laisser le temps de répliquer, elle s’éloigne pour aller s’asseoir sur l’un des fauteuils à bascule devant la librairie.
Levant les yeux au ciel, je me dirige vers Lorell, quelques mètres plus loin. À cette heure, heureusement, il n’y a pas encore la queue. J’entre. L’odeur entêtante du café mêlée à celle des pâtisseries m’arrache un sourire. Et alors que je me fraie un chemin entre les tables pour rejoindre le comptoir, je vois quelqu’un assis près de la fenêtre. Mon cœur s’emballe d’un coup – pas pour des raisons médicales.
Luke Tisdale est en train de me dévisager avec curiosité – on dirait qu’il découvre un monstre marin venu s’échouer sur la plage. Je m’inquiétais à l’idée de le croiser chez lui ou dans la boutique de ses parents, et voilà qu’il est ici. Comme s’il savait que j’allais venir. Comme s’il m’attendait de pied ferme, pour me réclamer des comptes sur ces deux années d’absence et de silence. Je me mets à transpirer et les muscles de mes jambes se crispent. Je suis prête à détaler. Parce que c’est Luke. Mon ex-meilleur ami et le garçon qui, littéralement, possède deux morceaux de mon cœur.


Chapitre   deux
Sera
En tentant de m’enfuir, je percute une mère et ses deux enfants qui entrent dans la boutique. Vivement, je m’écarte en m’excusant, ce qui m’oblige à me rapprocher de Luke. Il continue de me regarder. Cette fois, je suis coincée. Il se lève et me serre maladroitement dans ses bras. Je ne peux pas m’empêcher de penser à son dernier message, qui date d’il y a un peu plus d’un an – S’il te plaît, Sera, arrête de me ghoster, j’ai juste besoin de parler à ma meilleure amie –, et puis, en remarquant combien il est grand, je me fige, les bras le long du corps.
Luke et moi avons toujours fait à peu près la même taille, comme en attestent les photos qui tapissent encore les murs de nos maisons respectives. Certaines ont été prises peu après notre naissance, nous y apparaissons malades et fragiles. C’est la raison pour laquelle nos familles sont si proches. J’ai reçu un nouveau cœur et Luke a bénéficié d’une chirurgie domino : on lui a transplanté les valves saines de mon cœur d’origine. À l’époque, nous étions les chouchous de la presse ; les journaux publiaient des clichés où nous nous tenions la main, allongés dans le même berceau après l’opération. Ils racontaient comment nos familles étaient devenues soudées après avoir échappé de justesse à la même tragédie.
Quand Luke est sorti de l’hôpital pour retourner au Cap avec ses parents, maman a convaincu mon père de louer la maison voisine de la leur. Couvés par nos mères devenues inséparables, Luke et moi nous sommes battus pour être des bébés en bonne santé, puis de véritables terreurs. Ma famille aimait tellement Northport et les Tisdale que nous nous serions volontiers installés ici à l’année, mais mon père ne pouvait pas abandonner son poste d’enseignant à Emerson. Nous sommes donc devenus des « semi-locaux ». Mes parents ont acheté la maison et nous y sommes venus aussi souvent que possible : nous y passions tous nos week-ends, la plupart des vacances scolaires et, bien sûr, tout l’été. Nous ne nous sommes jamais sentis aussi bien qu’à Northport, et les Tisdale n’y étaient pas pour rien. On organisait des barbecues et des virées à vélo jusqu’à la plage, on passait des journées entières sur le bateau du père de Luke et de longues soirées autour de notre brasero. C’était parfait – jusqu’à ce que tout bascule.
Parce qu’il y a deux étés, je me suis mise à voir Luke sous un angle nouveau. Je ne cessais de me demander ce que je ressentirais s’il m’embrassait. Est-ce que ce serait mieux qu’avec mon ex, Ethan, qui ne m’avait jamais fait battre le cœur aussi fort que Luke ? Chaque fois qu’il m’attrapait la main pour attirer mon attention ou qu’il se penchait au-dessus de moi pour me complimenter sur ce que je peignais, je sentais tout mon corps s’électriser. Je ne vivais plus que pour ces moments de contact. Chaque fois que je le faisais rire, j’avais des papillons dans le ventre. Il me semblait qu’à tout moment nous pouvions tomber dans les bras l’un de l’autre. Peut-être que je me faisais des idées. Peut-être que je me trompais en croyant que, quand nous étions seuls, il me regardait avec l’air de se dire que m’embrasser valait le coup de risquer notre amitié. Moi, en tout cas, j’étais prête à le prendre, ce risque.
Sauf qu’il ne partageait pas mes sentiments, je me répète. Heureusement, ça m’est passé. Ça m’est passé, ça m’est passé, je rabâche comme un mantra.
Luke sent toujours la crème solaire et l’eau salée, mais aussi quelque chose de nouveau, un parfum un peu épicé que je n’arrive pas à identifier.
Surprise par son geste, je n’ai pas eu le temps de lever les bras pour lui rendre son étreinte. Il me serre à peine une seconde avant de reculer comme si j’avais la peste. D’accord, je suis malade, mais je ne risque pas de le contaminer…
La chaleur de son corps persiste sur le mien et l’écho de ce contact suffit à me troubler : en deux ans, il n’est pas seulement devenu plus mignon, mais carrément canon. À présent, il est plus grand que moi, ce qui n’est pas rien : du haut de mon mètre soixante-dix-huit, il est rare que je doive lever les yeux pour regarder quelqu’un en face. La dernière fois que nous nous sommes vus, nous faisions exactement la même taille. Du coup, j’avais du mal à ne pas fixer le dessin de ses lèvres, ses cheveux bruns et souples, sa peau lisse aux reflets dorés. Je secoue la tête pour chasser ces images.
Je m’oblige à croiser son regard. Alors, enfin, je retrouve ma voix pour balbutier un « salut », un « bonjour » ou un « hello ». Le sang bat tellement fort dans mes oreilles que je n’entends même pas ce que je dis.
– Salut, répond Luke en enfonçant ses mains dans la poche de son hoodie rouge. Ça fait un bail…
– Ouais, je lâche en m’efforçant de sourire. C’est sympa de te voir.
Il fronce les sourcils d’un air sceptique et je hausse les épaules, vaincue. D’accord : ce n’est pas sympa, c’est compliqué. Luke m’a tendu une perche l’année dernière, il a essayé de renouer notre amitié. Mais après ce qui s’était passé entre nous et avec tous mes problèmes de santé, j’étais incapable de lui répondre.
– Je vais y aller, je marmonne en pivotant sur mes talons.
Ma résolution de vivre pleinement chaque instant est en train de voler en éclats. Pour le moment, j’ai surtout envie de m’enfermer dans ma chambre pour pleurer sur mon sort.
– Tu ne veux pas un muffin aux myrtilles ?
Ignorant ma tentative maladroite de couper court à la conversation, Luke désigne le comptoir.
Bien sûr que je veux un muffin. Ce que je ne veux pas, en revanche, c’est rester ici, avec lui, à sentir la douleur lancinante d’une blessure que je croyais guérie. Avant de répondre, je fixe brièvement le logo inscrit sur son sweat-shirt. Il représente un balbuzard, la mascotte du lycée de Northport, qui tient entre ses serres une batte de base-ball au lieu d’un poisson. Luke est sans doute devenu un véritable athlète, populaire, apprécié de tous, dont le seul souci est de savoir quelle bourse universitaire accepter ou à quelles soirées d’adieu faire l’honneur de sa présence. Il a l’air de quelqu’un qui n’a pas reçu de mauvaises nouvelles depuis sa naissance.
 
– Ce sont tes préférés, non ? ajoute-t-il en m’adressant un bref sourire qui ne monte pas jusqu’à ses yeux vert foncé mais me tord néanmoins le cœur.
– Les seules pâtisseries dignes de ce nom dans tout le Cap Cod, je réponds avec une désinvolture de façade.
Cette ville est aussi la mienne, alors autant le montrer. Je retourne donc faire la queue et, pour une raison que j’ignore, Luke reste près de moi. Je commande aussi vite que je peux : six muffins, une sorte de café glacé hyper sucré pour Abbi, du café noir pour mes parents et Maddy et un chai latte pour moi.
Je me force à agir comme si de rien n’était, sans succès : je lis et relis les menus écrits à la craie sur des ardoises tout en trépignant nerveusement – je ne tiens pas en place. Je tripote l’attache de ma montre connectée, soulagée que l’étiquette d’identification médicale incrustée au revers soit invisible. Puis je triture les perles de mon bracelet EBE, celui que Luke m’a fabriqué quand nous avions dix ans. Je ne l’ai retiré qu’une seule fois depuis, à l’occasion de mon dernier tournoi de volley il y a deux ans, juste avant que ma vie implose. Je rabats ma manche dessus.
Comme Luke ne fait pas mine de s’éloigner, je m’écarte pour gagner un peu d’espace et me tourne vers lui. Par pure politesse, je lui demande :
– Alors, comment vas-tu ?
– Ça va.
Ce laconisme me surprend : j’avais pourtant l’impression qu’il avait envie de parler.
– Et toi ? demande-t-il.
– Ça va.
Moi aussi, je peux jouer à ce jeu.
– Vous restez tout l’été ?
– C’est ce qu’on a prévu.
– Est-ce que tu…
Il est interrompu par la caissière qui me tend un sac en papier rose.
– Il faut que j’y aille, je dis en attrapant l’un des gobelets sans lever les yeux vers lui.
Je ne veux pas voir son visage ni son regard blessé, mon cœur ne s’en remettrait pas.
Malheureusement, je suis passée à côté d’un détail : je n’arriverai jamais à porter seule l’intégralité de ma commande. Je repose les muffins sur le comptoir. Luke attend que je lui réclame de l’aide, je le sens. Mais c’est hors de question. C’est alors que mon nom retentit dans la boutique.
– Sera ! s’écrie Maddy.
Elle fond sur moi et me serre à m’en briser les côtes.
– Maddy ! Tu es venue !
Je lui rends son étreinte, heureuse qu’elle soit là.
– Évidemment. Tu es un ange de m’offrir un café avant que je parte bosser !
Les parents de Maddy tiennent le Waterviews. C’est un diner américain traditionnel mais, comme la mère de mon amie est brésilienne, ils servent aussi des plats sud-américains. À mon avis, c’est le meilleur restaurant de la ville.
– Ça te dirait d’aller chez Frappie’s après le boulot ? je demande.
– Il a fermé, répond Maddy en faisant la moue.
– C’est vrai ? Il faisait les meilleures glaces du coin !
– On t’en trouvera d’autres, déclare mon amie en remontant sur son nez ses énormes lunettes à monture métallique. De toute façon, ce soir, je ne peux pas sortir, il faut que je garde Marissa.
– Pas grave, on a tout l’été.
– Carrément ! approuve-t-elle d’un ton chantant.
J’éclate de rire, soulagée de constater combien il m’est facile d’être de nouveau moi-même en sa compagnie. S’emparant de son café, elle se tourne vers Luke.
– Salut ! Tu travailles au port ou au magasin aujourd’hui ?
– Au port, répond-il sans me quitter des yeux.
– Super. Rappelle à Georgie qu’il doit te donner ta soirée, demain.
Luke lui assure que c’est déjà fait. Ils se sourient et je ressens une pointe de jalousie de les voir aussi à l’aise l’un avec l’autre.
Maddy reporte son attention sur moi :
– Je bosse aussi demain, mais on peut se voir après, à la soirée. Tu es toujours d’accord pour venir, hein ?
– À Thirds Beach ? Bien sûr, je ne voudrais pas manquer ça.
– Tu seras au feu de camp ? intervient Luke en se balançant d’un pied sur l’autre.
Maddy nous regarde tour à tour avec un sourire ravi. Elle et Luke sont amis depuis la maternelle. Elle essaie de me convaincre de me réconcilier avec lui pour ne plus se sentir coincée entre nous deux, mais je refuse de céder.
– À ton avis ? répond-elle à ma place. Sera est une vraie fille du coin, on ne peut pas fêter la fin du lycée sans elle !
Luke ne dit rien. Manifestement, ma présence ne le réjouit pas.
– À moins que je ne sois pas la bienvenue ? je lâche d’un ton défiant.
Pourquoi se comporte-t-il comme si c’était lui qui avait été blessé ? Il pique un fard et bégaye que je peux venir, évidemment.
– Je pensais juste que tu ne t’intéressais plus à ce qu’on faisait à Northport, ajoute-t-il.
– Bien sûr que ça m’intéresse, je rétorque, sur la défensive.
– Il faut que je file, lance Maddy en s’apercevant que le ton monte. Je vais t’aider à porter ça.
Elle attrape un plateau à gobelets sur une pile que je n’avais pas remarquée et le remplit pour moi.
– Merci. Abbi est à la librairie, au fait.
Je récupère les muffins et me tourne vers la sortie.
– Salut, Luke ! dit Maddy en passant devant moi.
Je le regarde sans trop savoir quoi ajouter. Il reste planté là à me dévisager une seconde de plus, puis il retourne à sa table où l’attend un livre de poche écorné que nous connaissons tous les deux par cœur. Se retournant à demi, Maddy m’adresse une grimace pour me demander si ça va. Je hausse les épaules avant de la rejoindre dehors.
Abbi est toujours devant la librairie. Quand nous arrivons, elle est en train d’envoyer des baisers à Cam sur FaceTime. Elle bondit pour soulager Maddy de son plateau et celle-ci nous salue de la main avant de foncer vers sa voiture.
– Ce n’est pas comme ça que je comptais commencer l’été, je grogne en pressant le pas pour retourner vers la maison.
– Qu’est-ce qui s’est passé ? s’étonne ma sœur. Pas si vite, tes jambes sont plus longues que les miennes !
Je ralentis juste assez pour qu’elle me rattrape.
– Luke, je réponds avant d’avaler une gorgée de chai latte pour me calmer.
– Je croyais que tu avais tourné la page ? demande Abbi avec un sourire narquois.
– C’est le cas, je rétorque.
Je me répète que puisqu’il ne s’est rien passé, ou quasiment, entre nous, je n’ai rien à regretter. Mais le bref silence qui s’ensuit indique clairement que la page est loin d’être tournée.
– Tu vas peut-être rencontrer quelqu’un d’autre, finit par dire ma sœur. Cam débarque demain avec des potes.
– Pas question que je sorte avec un copain de Cam ! je m’exclame, horrifiée. Je ne suis pas une groupie !
– Mais tu ferais une mascotte trop mignonne, commente Abbi en me donnant un petit coup de hanche.
Je trébuche – en pensée, je suis toujours dans le café avec Luke – et elle m’attrape par la main pour m’obliger à m’arrêter et à lui faire face.
– Eh ! Il fallait bien que tu tombes sur lui à un moment ou un autre…
– Ouais, je soupire, mais là, c’était un peu tôt.
– C’est peut-être mieux comme ça, déclare-t-elle en replaçant une mèche de cheveux derrière mon oreille. Maintenant, c’est fait. Cet été, tu es censée t’amuser. Tu ne vas pas laisser un mec tout gâcher ?
Je fixe ses yeux, bleus et sereins.
– Tu as raison, je réponds.
– J’ai toujours raison, réplique-t-elle en passant son bras autour de mes épaules.
J’éclate de rire.
M’amuser. Oui, c’est ce que je vais faire cet été. Fini de me lamenter : je vais vivre à fond chaque minute. J’en suis capable.


Chapitre   trois
Sera
Toute la journée de dimanche, il pleut à ne pas mettre un pied dehors. On se demande même si le feu de camp ne sera pas annulé. Comme je ne tiens pas en place, j’entreprends de réaménager ma chambre. Je déplace tous les meubles, empile près de mon lit les livres que je n’ai pas lus et trie le matériel de peinture que je veux utiliser pour mes cours. Je suis en train de scroller sur Instagram quand Maddy m’envoie un texto : le ciel est suffisamment dégagé, la fête de ce soir est maintenue.
Même si je vais plutôt bien depuis janvier, j’ai fini mon année de terminale en distanciel et il y a près de deux ans que je ne me suis pas rendue à une vraie soirée. Je fonce me préparer, puis je déboule dans la chambre d’Abbi, les cheveux encore mouillés, pour lui demander si Cam arrivera à temps pour nous emmener en voiture.
– Sans doute pas.
Allongée par terre, elle est en train d’écouter un podcast scientifique, un truc sur les volcans. Elle vient de mettre du vernis sur ses ongles de pied et, même avec la fenêtre ouverte, l’odeur flotte encore dans la chambre.
– On va prendre la voiture de papa et tu conduiras au retour, poursuit-elle.
Elle renverse la tête pour m’inspecter d’un œil critique.
– Tu comptes sortir comme ça ? demande-t-elle.
J’ai mis un jean et le T-shirt de concert d’Olivia Rodrigo que j’ai teint moi-même il y a des années.
– Viens, dit-elle en me traînant dans le couloir jusqu’à ma chambre.
Elle me pousse devant mon armoire et s’assoit sur le banc devant la fenêtre, non sans jeter au passage un coup d’œil à la maison de Luke à travers les rideaux.
– Montre-moi un truc que tu ne portes pas aussi pour faire de la peinture, du sport ou dormir.
Pour être honnête, ma garde-robe fait un peu peine à voir. Ces deux dernières années, je cherchais le confort avant tout, et je n’ai pas fait de shopping depuis que je vais mieux. Quant aux vêtements qui me restent des étés passés, ils sont trop petits et font plutôt gamine.
– Je peux garder le jean, au moins ?
– Oui, mais il te faut un débardeur ou un haut plus joli, et aussi une veste. Tu as toujours la verte ? Et tu comptes faire quelque chose pour tes cheveux ? Ou te maquiller ?
Je soupire : comparés à ceux d’Abbi, mes cheveux ont toujours été ternes, quelle que soit leur longueur.
– Je crois que je vais juste les laisser sécher. Et pas de maquillage.
Quand ma sœur me maquille, ça prend des heures.
– Je vais te faire un brushing, décide-t-elle.
 
Elle court à la salle de bains et en revient chargée de cosmétiques ainsi que de la vieille brosse soufflante qui, malgré l’humidité du Cap Cod, a échappé à la rouille. Je lui présente quelques débardeurs qui me vont encore à peu près et elle opte pour un modèle orange très court. Je l’enfile et m’assois sur le siège devant ma coiffeuse en rotin.
Abbi passe en mode interrogatoire :
– Alors, tu vois qui, ce soir ?
– Maddy, les filles du volley, peut-être d’autres copains du centre…
Elle hoche la tête, l’air concentré.
– Et l’objectif de la soirée ? poursuit-elle.
– Il faut que j’aie un objectif ? je pouffe, avant de sursauter parce qu’elle vient de me tirer les cheveux.
– L’absence d’objectif met n’importe qui en situation de désavantage, quelles que soient les circonstances. C’est comme ça qu’on passe à côté de grandes occasions.
Abbi déteste faire une seule chose à la fois. Pour elle, la vie n’a d’intérêt qu’en vitesse supersonique.
– Ce n’est qu’une fête, Abbi. Mon objectif, c’est peut-être juste de retrouver mes amis ?
– Peut-être, marmonne-t-elle en changeant de main pour s’attaquer à l’autre côté de ma tête, mais ça me paraît un peu trop facile…
– Je vois. Et toi, c’est quoi, ton objectif pour ce soir ? je demande d’un ton défiant.
– Faire en sorte que Cam et mes amis du Cap s’entendent bien et vivre un pur moment de joie.
– En quoi c’est différent de ce que je veux ?
– C’est une question de détails, Sera, affirme-t-elle en laissant glisser dans mon dos une nouvelle mèche chaude et lisse. Quel souvenir tu veux garder de la soirée ?
– Je n’en sais rien…
L’enthousiasme d’Abbi commence à me porter sur les nerfs. J’ai juste envie d’être déjà là-bas, loin de toutes ses questions.
– Celui du meilleur été de tous les temps, assène-t-elle en achevant de me coiffer.
Mes cheveux tombent élégamment sur mes épaules. Je passe mes doigts dans les mèches, soudain plus détendue : Abbi joue juste les grandes sœurs protectrices, comme elle l’a toujours fait.
– D’accord.
– Et donc ? insiste-t-elle.
Cette fois, je réponds sans hésiter :
– Montrer à Maddy combien elle m’a manqué et… découvrir de nouveaux horizons.
Abbi m’attrape par les épaules pour me faire pivoter sur moi-même. Ses prunelles bleues lancent pratiquement des étincelles.
– OK, parfait.
*
Quand Abbi et moi arrivons, la fête bat son plein, et pourtant le soleil est à peine couché. Nous approchons juste au moment où la dernière teinte de rose se dissipe dans le ciel, laissant les cinq ou six feux de camp répartis sur la plage éclairer notre chemin depuis la crête de la dune. Thirds Beach est une mince langue de sable entre des résidences privées situées derrière les marais salants, trop loin pour être perturbées par la musique à plein volume et les rires enivrés des jeunes de la ville.
Je m’arrête pour retirer mes sandales et essayer de repérer Maddy près d’un des feux. Abbi s’avance déjà en direction du plus proche en faisant signe à quelqu’un.
– Pas de bêtises ! m’ordonne-t-elle par-dessus son épaule.
Au même moment, j’aperçois Maddy qui s’élance vers moi. Je la serre dans mes bras en la soulevant de terre jusqu’à ce qu’elle crie grâce.
– Toujours aussi forte, à ce que je vois ! s’écrie-t-elle en m’entraînant vers le feu.
Je reconnais quelques ados du coin parmi d’autres que je n’ai jamais vus. Northport est une petite ville mais, quand une fête a lieu quelque part au Cap, tous les jeunes rappliquent, de Falmouth à Harwich.
– Exact, je réponds en prenant une grande goulée d’air chargée de fumée et en me tapotant la poitrine. Tout va bien.
Après mon opération de l’automne dernier, mon médecin m’a prescrit des séances de musculation légère, histoire d’aider mon cœur à récupérer.
– Je suis tellement contente que tu sois revenue ! s’exclame Maddy.
Elle entre dans le cercle rassemblé autour du foyer et se penche pour attraper des sodas dans une glacière.
– Tu vas dire que je n’arrête pas de me plaindre, poursuit-elle en me tendant une canette, mais l’été dernier, c’était nul sans toi. Je n’avais personne pour m’accompagner au festival de cinéma et je m’ennuyais à mourir au boulot, sans tes visites. Luke était trop occupé pour passer régulièrement.
J’ouvre mon soda et le brandis pour trinquer.
– Désolée d’avoir manqué tout ça. Je suis prête à commettre n’importe quel crime pour me racheter.
Comme Maddy s’esclaffe, je fais claquer ma canette contre la sienne et ajoute :
– Sérieux, si tu n’avais pas été là, je ne sais pas comment j’aurais survécu, ces deux dernières années. Cet été, tu peux tout me demander. Tu veux que je garde Marissa pour que tu puisses aller en date ? Ou que je truque le concours de tartes du 4 Juillet ? Je suis à ta disposition !
Maddy éclate de rire.
– OK pour que tu sabotes les tartes, dit-elle en me passant le bras autour des épaules, mais côté rencards, je fais une pause.
– C’est vrai ? Pas de romance d’été ?
– Pas cette année, répond-elle en baissant la voix. La rupture est encore fraîche, j’ai besoin de temps pour moi. Et toi ?
Elle m’entraîne vers deux chaises longues qui viennent de se libérer.
Je balaie les alentours du regard. Je n’ai pas encore vu Luke, mais je sens qu’il est là.
– Je ne crois pas, je murmure.
Dans ma tête, j’entends résonner la promesse que je me suis faite – découvrir de nouveaux horizons –, alors je me corrige :
– En fait, je ne suis pas contre.
Maddy étouffe une exclamation ravie.
– Luke est célibataire la plupart du temps, explique-t-elle. Ses relations ne durent jamais bien longtemps. Je parie que ce serait différent avec toi : ce qu’il y avait entre vous ressemblait aux débuts d’une histoire d’amour super romantique.
Elle s’interrompt pour me fixer droit dans les yeux.
– Tu veux que je lui parle ?
Maddy est trop gentille pour admettre devant moi que ce qui s’est – presque – passé entre Luke et moi n’avait aucune importance pour lui.
– Non, surtout pas ! Je ne veux rien avoir à faire avec Luke. C’était un coup de folie passager, mais c’est fini. On n’est même plus amis.
Ce mensonge me brûle la gorge et j’avale vite une gorgée de soda.
– D’accord, si tu es sûre de toi, soupire Maddy.
– Je le suis.
Nous nous mettons à bavarder avec les autres jeunes rassemblés autour du feu. Ils me parlent des soirées que j’ai manquées et des écoles qu’ils fréquenteront à la rentrée. Deux copines du camp d’été vont entrer au MassArt1, nous échangeons nos numéros pour essayer de nous voir à Boston cet automne. Ella, l’ex de Maddy, part en Californie, et tout le monde fait semblant de s’indigner qu’elle abandonne la côte Est. Après le lycée, les ados du Cap n’ont qu’une hâte : quitter la région. Je les comprends car, moi aussi, je rêve de changement. Mais je ne les envie pas moins d’avoir grandi dans le coin. Quand on vient passer ici des week-ends hors saison ou pendant les vacances de février, c’est toujours tellement calme par rapport à l’effervescence de l’été au Cap, ou au rythme infernal de Boston toute l’année ! Je pourrais peut-être rester à Northport cet automne pour perfectionner mes paysages à l’aquarelle. Voilà une idée qui me séduit davantage, en tout cas, que ce que me conseillent mes parents : reprendre quelques cours l’été prochain avant de m’inscrire à plein temps à la fac.
– Et toi, Sera ? me demande Ella.
– Je m’offre une année de césure, comme Maddy. Je ne sais pas trop ce que j’ai envie de faire après.
Au moment où je prononce ces mots, deux personnes passent près de nous et l’une d’elles se retourne en m’entendant. Luke. Nos regards se croisent et je détourne les yeux, reportant mon attention sur Maddy, qui me parle de cuisine avec sa passion coutumière. J’essaie de l’écouter, mais le groupe qu’a rejoint Luke s’est assis tout près de nous et a mis la musique à fond, alors j’ai du mal à me concentrer.
– C’est qui, ces mecs ? je demande d’un ton faussement détaché.
Maddy lance un coup d’œil dans leur direction.
– L’équipe de base-ball. Ils ont assuré, cette année : ils sont allés jusqu’au championnat d’État et ils ont gagné ! Ils ont carrément évincé nos stars du football.
Je sens une fierté absurde m’envahir.
– Il y avait des stars du football à Northport ? j’ironise.
– Aïe, touché ! grogne mon amie en s’étirant. Bon, il faut que j’y aille, c’est moi qui ouvre le restaurant demain. Mais on va toujours à la plage ensemble dans l’après-midi, hein ?
– Bien sûr.
– Super. J’apporte le goûter !
– Ce sera comestible ?
 
Je la taquine : Maddy est consciente que ses expériences culinaires sont parfois hasardeuses.
– Si ça t’inquiète, prends des en-cas. Mais pas trop, sinon tu vas me vexer.
– Entendu, chef !
Après le départ de Maddy, je m’éclipse pour aller me promener au bord de l’eau. J’en ai assez d’écouter les autres parler de leurs grands projets d’avenir.
À Thirds Beach, l’océan est généralement calme, comme c’est le cas ce soir. De toutes petites vagues viennent s’échouer sans bruit sur le rivage. Je laisse tomber mes chaussures sur le sable sec et m’approche prudemment de l’écume. La lune est pleine et éclaire mes pas. L’eau est glacée mais, au bout de deux minutes, je la trouve délicieuse. Je me mets à observer les galets et j’en mets quelques-uns de côté, lisses et plats. Un autre, fendu et en forme de cœur, attire mon regard et je me penche pour le ramasser.
En me redressant, je vois Luke se diriger vers moi tout en récoltant lui aussi des cailloux en chemin. Mon cœur bondit dans ma poitrine – de plaisir, d’angoisse et d’agacement mêlés. Je glisse la pierre en forme de cœur dans ma poche et me tourne à demi, surveillant du coin de l’œil Luke qui continue d’avancer. Je distingue la marque de bronzage qui lui coupe la jambe à mi-mollet. Ses pieds pâles brillent presque sous la lune. Avant, je me serais moquée de lui sans pitié. Mais les temps ont changé, et nous avec. Je cale un galet dans ma paume, arme mon bras et lance mon projectile au-dessus de l’eau. Il rebondit trois fois avant de sombrer.
– Pas mal, commente Luke.
J’accueille sa remarque d’un sourire forcé et pioche une nouvelle pierre. J’en lance deux, pas très loin, puis il catapulte la sienne. Je la vois qui ricoche une bonne douzaine de fois dans l’ombre – si ça se trouve, elle va rebondir sur des kilomètres avant de heurter le flanc d’un bateau au large. On est bien, et ça m’énerve. J’ai envie de parler, ça me démange, comme chaque fois qu’il est là. Sauf que je ne sais pas quoi dire sans revenir au point de départ, au point de rupture. Pour finir, c’est lui qui prend la parole.
– Pourquoi tu ne m’as pas dit que vous reveniez cet été ?
Les réponses se bousculent dans ma tête. Parce que je ne voulais plus jamais t’adresser la parole. Parce que tu l’aurais su de toute façon. Parce que je pensais que tu m’aimais et que j’ai encore honte et mal de m’être trompée.
Je hausse les épaules.
– J’étais occupée.
– C’est ça, rétorque-t-il.
Il a l’air un peu en colère, ce qui me met encore plus sur la défensive.
– Tu ne me crois pas ?
– On est tous occupés, Sera. Mais peu importe… Je me disais juste…
Il n’achève pas sa phrase. Est-ce qu’il m’en veut ? Derrière nous, les fêtards crient son nom et il se retourne en agitant la main, comme pour leur demander de patienter. Une voix de fille s’élève au-dessus du vacarme, et je jurerais qu’il rougit. Je pense à la remarque de Maddy, au fait que les relations de Luke ne durent jamais longtemps. Ça ne colle pas avec ce que je sais de lui. Ou savais. Je ne retrouve plus rien en lui du garçon fantasque avec qui je passais chaque année la moitié de l’été au centre culturel, le gamin qui aimait regarder des films bizarres, fouiller le rayon science-fiction de la librairie et fuir le monde réel en ma compagnie. L’ami qui répondait toujours à mes appels de détresse quand j’avais besoin de m’éloigner d’Abbi. Celui avec qui je partageais mes plus grandes peurs : celle que des homards me pincent les orteils ou que nos deux cœurs lâchent à nouveau. Il connaissait aussi mes espoirs les plus fous, comme celui qu’un jour je peindrais quelque chose de tellement beau que les gens en parleraient encore après ma mort, ou que je voyagerais loin, si loin que le monde aurait l’air d’une autre planète.
– Tu as beaucoup changé, je murmure en faisant demi-tour pour remonter sur la plage.
J’espère que ça suffira à répondre à sa question initiale.
Il presse le pas pour me rejoindre, plante son regard dans le mien et ne le lâche plus tandis que nous marchons.
– Beaucoup de choses ont changé, réplique-t-il d’une voix tendue.
Je m’apprête à lui demander ce qu’il entend par là quand un ballon de volley arrive droit sur nous. Instinctivement, je bondis pour le renvoyer à l’expéditeur.
– Désolé, c’est ma faute !
Un type que je connais vaguement accourt pour attraper la balle. En le voyant, Luke se crispe.
– Eh, mais c’est Sera Watkins ! s’exclame le nouveau venu.
Je rougis, gênée de ne pas me rappeler son nom mais ravie qu’il se souvienne de moi. Il est mignon, même si je le trouve un peu trop propre sur lui. Il s’approche, le ballon calé sur la hanche. Il est grand et ses yeux bleus scintillent légèrement dans la pénombre. Je me retiens de jeter un coup d’œil à Luke pour échanger avec lui notre célèbre regard qui signifie : Attention, les gosses de riches débarquent !
– Ouais, la seule et l’unique, je lance avec plus d’aplomb que je n’en ressens, tentant d’invoquer l’assurance que je suis censée partager génétiquement avec ma sœur.
– Une passe comme ça, c’était forcément toi, commente-t-il en souriant de toutes ses dents. Je m’appelle Jackson.
– Sera, je réponds. Mais tu le savais déjà…
Il éclate de rire.
– Tu as joué avec ton équipe contre mon lycée, Boston Latin, reprend-il. Ça doit bien faire deux ans mais un jeu pareil, ça ne s’oublie pas !
– Merci… C’était sympa, comme match.
Du coin de l’œil, je vois Luke s’éloigner en direction du feu de camp et enlacer la fille qui l’a interpellé un peu plus tôt. Grand bien lui fasse. Je reporte mon attention sur Jackson :
– Tu passes les vacances à Northport ?
– À Harwich Port. Mais on organise des petits matchs à Dennis, si ça te tente.
– D’accord. Super.
– Tu veux jouer ? me demande-t-il en désignant le petit groupe qui l’attend un peu plus loin.
J’hésite un instant, lorgnant Luke. Il tient toujours cette fille par la taille. Il n’y a plus qu’eux et quelques-uns de ses coéquipiers près du feu. La fête semble toucher à sa fin.
– En fait, j’ai pris ma retraite, je plaisante, priant pour que Jackson ne me réclame pas de détails.
La musculation, ça passe encore, mais depuis mon diagnostic, l’idée de jouer au volley me fiche les jetons.
– Oh, pas de problème ! s’exclame-t-il à mon grand soulagement. Peut-être qu’on pourrait juste… se voir, un de ces jours ?
Je lis de l’espoir dans ses yeux bleus. Mon estomac fait un double saut périlleux.
– Euh, ouais, je bredouille. Ce serait super.
Je lui tends mon téléphone. Il enregistre son numéro, s’envoie une émoticône de ballon de volley, puis me rend mon appareil.
– OK, Sera Watkins. À bientôt.
Il me décoche un sourire assorti de fossettes et se passe une main dans les cheveux dans un geste qui fait saillir les muscles de son bras. Je ne peux m’empêcher de ressentir un petit frisson d’excitation tandis que j’arpente la plage pour rejoindre ma sœur. Découvrir de nouveaux horizons, je pense, ça, c’est fait !
Je trouve Abbi et Cam blottis l’un contre l’autre devant un feu qui commence à faiblir. Les braises lancent des éclairs orangés.
– Tu es prête à y aller ?
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